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contre la condamné et réduisaient ses pro-
teste-Uona à néant M Faluèrea M pat que 
laisser la Justice suivre son cours. 

Lundi, à quatre heures de l'açrès-midl, il 
u t fart de sa décision aux deux défenseurs. 

Paris apprend l'exécution 
Jeudi soir, vers onze heures, une note ot-

licieRa annonçait que l'exécution aurait lieu 
au petit jour. 

La nouvelle se répandit sur les boulevards 
Oflmnw -ane traînée de poudre, 

D'aflteurs, l'événement était escompté. 
Comme la miit précédente, les amateurs de 
oe genre da spectacle rôdaient déjà autour 
4 e la prison dé la Santé ou autour du han-
psf de la goiflotine. 

Mais bientôt un service d'ordre des plus 
Importants (ut organisé Ici et là. 

Rua de la Folie-Régnaolt, un cordon d'a-
psaja défendait l'accès de la remtee torsqae 
M. DaJMer arriva avec ses aides. 

Cartes, fl n'était pas possible d'empêcher 
nn mouvement de curiosité aux abords de 
la Petite-Roquette. Mais ce qu'il importait 
te plus, c'était d'amener tes bois de justice 
au Heu da l'exécution sans incidents. 

Du hangar de ta Fotfc-Regnault 
a ta Grande Roquette 

Comme on craignait des incidents il fal
lut garantir te fourgon, et Cest pourquoi la 
voiture qjitta la rue de la Foue-Hsgnault 
sous la protection d'un peloton de gardes 
républicains à cheval et d'une brigade d'a
gents cyclistes. 

La précaution n'était pas inutile et la 
preuve, c'est que, an débouchant dans la 
rue Broca, non loin de la Santé, cavaliers 
at cyclistes durent appeler du renfort pour 
frayer a l'équipage un chemin au milieu 
d'une foule hostile. 

Quai qu'il en soit, à ufle heure du matin, 
M. Defbler arrivait sur le lieu de l'exécu
tion. 

On sait on ee dresse maintenant la RUII-
lotine, puisqu'il y a quelqaes mois le par
ricide Duchemin fut décapité sur l'empla
cement choisi depuis la démolition de la 
Grande-Roquette : c'est à soixante mètres 
environ de la rue de la Santé, contre le mur 
même de la prison, sous tes arbres touffus 
qui ombragent les trottoirs du boulevard 
in-'ago. 

A ce momen» la foule des curieux, dont il 
set difficile d'évaluer le nombre, tellement 
est vaste l'espace sur lequel ils sont épar-
pillés, a été refoulée à plus d'un kilomètre 
du champ d'exécution, non seulement sur le 
boulevard Arago, mais encore dans toutes 
les rues transversales. 

Et cette foule est maintenue" par des bar
rages successifs de gardiens de la paix, de 
fantassins, de gardes à cheval, cependant 
que tout l'effectif des inspecteurs de la Sû
reté s'éparpille dans les groupes, surveil
lant ceux où où ébauche les premières ma
nifestations. 

Le nantage de ta goiiloline 
Au pied du mur d'enceinte de la maison 

d'arrêt M. Deibler et ses aides montent la 
^Aacthne. 
- Las journalistes et les fonctionnaires au
torisés à assister à l'exécution suivent leurs 
mouvements qu'éclaire à peine la lueur 
tremblante de deux lanternes en main. 

MM. Mouquin, Orsatti, Jean vont et vien
nent d'un barrage à l'autre. 

Le silence est profond. C'est à peine si ori 
perçoit te bruit sourd des pièces de bois 
que l'on assujettit pour former la base de * 
i'échafaod et le chuchotement des aides qui 
se transmettent À mi-voix les ordres de leur 
chef. 

.Soudain «ne détonation h deux RM de 
l a — S I W M ^ J » 

— Un eoap da fatorrer i dit quelqu'un. 
On cherche, at na «gant donna 1 expiica-

-~est te M lion da l'alerte. C da sa b icy
clette ont vtent éréotater. 

Le mootatfe da la machine continue. Bn-
terrotoé; ta bourreau manœuvre 

&°deo*"rsf>1sss te'dâcBc, pour tfaest* 
son boa lopetiannamanl at ; pute U disparaît 
avec sas avtaa. 

Cette lois la silence art absolu : on n'en
tend ptaa «oa te bruissement des touillas 

te " 
Voici des uaulmrt*— municipaux, oxd 

viennent déverser près da Vensafaud an 
tombereau da sabte. 

Puis c'est on a t a n e o r de réverbères, q*u 
vient d'un pas traînant éteindra las becs da 
gaz, car te Jour va poindre. 

iSa hallebarde sa» l'épaule, n s'arrête un 
Instant an bord du trottoir, contemple lon
guement te « Ù o t t n e dontte rectangle étri-
oué sa détacha an traite précis sur te tond 
gris da te prison, abaissa ansmte les yeux 
îfur tes barrières de bots fermant clôture 
autour da 1» mrrîtlrtt» «* aawlame auapie-
m e n t } ^ 

Âore* OjBBf fl faMft 'dfl même pas trai
t a n t , ta dos vonuT abtoa dan» OA ne sa i t f c 
quel 

Une bagarre 
COUPS DE HBVOLVER- — UN AGENT 

^ . — LA TROUPE CHARGE 
Maintenant u est plus de trois heures. Las 

- r fag i i f rS idu Parquet et M^Laduc ae dW-

Sent « a n la porte da la prison. Mate soo-
ain Ë$nm»ar s'éleva an Iota, au-de»,dea 

barraja*. Blte ereaslt très vite. Btentot on 
î l o t sont des «ris da : 

vacarme effroyable. Des 
esta/ettss aasouiaat auprès da M. Mouquin 
at lui partent àTomOte. Comme «Jea repar

tent pour donner des ordres, deux détona
tions éclatent : ee sont deux coups de revol
ver qui.partent de la foute. Os sont suivis 
d'une immense clameur : c'est la police et 
c'est la cavalerie qui chargent les manifes
tants. 

Beaucoup de curieux et de manifestants 
ne se sont pas tirés de la bagarre sans dom
mage : le visage en sang, tête nue, on les voit 
se défiler en boitant par les petites rues où 
des groupes d'inspecteurs de la Sûreté les 
pourchassent 

Mais un des coups de revolver a porté ; 
un agent de la Brigade des anarchistes, que 
commande M. Guichard, a reçu la balle dans 
le cou. Deux de ses camarades le prennent 
sous les bras et la conduisent dans la direc
tion du portail de la Santé. 

Il passe devant nous, à quatre métrés de 
la guillotine, et tout le monde est pris d'une 
émotion indicible en voyant son visage pâle 
qui retombe défaillant sur sa poitrine ensan
glantée. 

M- Touny te fait transporter à l'infirmerie 
de la Santa, où un interne lui donnera les 
premiers soins. 

Un autre agent a été blessé dans l'échauï-
fourée, mais moins grièvement. 

Le calme revient après la manifestation. 
La rumeur, qui tout à l'heure grondait der
rière les barrages, s'est éteinte et toute l'afr-. 
tentfon se concentre de nouveau sur la guil-
lotine, car le jour vient et l'on attend te con
damné. 

Le réveil du condamné 
A l'intérieur de la prison, le procureur <ie 

la République, le juge d'instruction et M* 
Leduc, défenseur do Liabeuf se dirigent par 
les couloirs vers la cellule. On ouvre la por
te. Liabeuf dort profondément. Un gardien 
le touche à l'épaaie. Il se réveille, ee re
dresse au bord de sa couchette, et comme le 
procureur prononce la phrase d'usage, il 
dit, la voix calme : 

— Messieurs, je vous attendais. 
Il refuse qu'on i aide à revêtir son panta

lon, et s'as?ied à sa table après avoir ©chan
gé quelques mots avec son avocat. Alors, 
aans que sa main tremble, il écrit. Il écrit 
rapidement ; son écriture est grossière, mais 
ferme. Il achève dTatord une lettre, com
mencée la veille, qu'ii adresse à M» Leduc 
Fuis il écrit : « Pauvre maman, ma dernière 
heure est venue... >. Ce sont ces adieux à sa 
mère qui rempliront les quatre pages d'un 
petit papier à lettres. 

Tout en rédigeant ses lettres, 11 mord à 
une tablette de eoocolat que son avocat lui 
a apportée. 11 demande ensuite un verre 
d'eau, et comms le gardien chef lui offre du 
rhum, il refuse : 

— Non I non I merci . . Pas d'alcool... 
Après avoir détaché du mur quelques pho

tographies et dessins qu'il y avait fixés, il 
les remet h M» Leduc, auquel il sourit en le 
remerciant 

Liabeuf prend alors une photographie de 
sa mère et la baise longuement 

Il franchit le seuil de sa cellule. On veut 
le soutenir. 

— Je vous en orie, dit-il. Je n'ai pas be
soin qu'on m'aide. 

Et se tournant ver» les magistrats, il 
ajoute, sa/is hausser la voix : 

— J'ai commis mon crime de sang-îrotd, 
je vais chercher la mort de sang-froid. 

La €i toilette » est faite derrière la porte de 
la prison qui s'ouvre sur la cour. Comme 
on entrave les jambes da Anndan^p^ u g'e-
cne : 

— Oh ! que cela est ennuyeux L., Je vous 
assura qua ce n'«jt pas la peine. 

L'exécution 
Le condamné monte enfin dans la voiture 

cellulaire. les chevaux partent au trot et 
trois minutes plus tard s arrêtent devant la 
guillotine. 

Le ciel apparaît c'.alr et teinté de rose au 
bas du boulevard A rago ; au-dessus de 1Y-
ebalaud, la lumière du jour naissant est voi
lée par te feuillage des arbres, et dans celte 
ombre à peine dissipée les assistants, le 
front découvert, aer.tent leur émotion s'ac
croître. 

Lee gendarmes ont mis sabre au clair. 
La porte de te vovturs est ouverte. Liabeuf 
apparaît. Par l'éotoancrure de la chemisa, 
on «oit sa poitrine et son cou chétifs. Une 
mèche de oneveux couvre sa tempe droite. 
Le visage est pale ; les yeux luisent extraor-
dinairemepL 

Alors liabeuf, d'une voix très forte, très 
nette, qu'or entend de fort loin, crie, en 
martelant les syllabes, tandis que les aides 
l'entraînent vers l'échafaud : 

— Ce n'est pas mon exécution qui fera d» 
moi nn souteneur i... Quand même!.. . C'est 
abominable!... Je ne suis pas un soute
neur t . . 

A oa moment, .'a planche ayant bascul*, 
Liabeuf a te cou "ris dans la lunette. 

On entend alors un cri qui peut être nne 
exclamation de colère, de protestation, ou 
un râle : «Ahl . . . » Puis le choc sourd du 
couteau. Et c'est te silence. 

darmes. Les restes du supplicié étaient diri
gés sur te cimetière d'Ivry. 

Treize gendarmes précédaient et enca
draient le fourgon. 

Au trot, le cortège, en passant par le 
boulevard Arago, l'avenue des Gobelina et 
revenue de Cboisy, gagna la barrière. Gen
darmes et fourgon pénétrèrent enfin dans 
te cimetière. On gagna le carré réservé aux 
suppliciés. 

Etaient présente : MM. Hamard et Le-
grand. chef et sous-chef de la Sûreté ; Dol, 
inspecteur principal ; Ponce, inspecteur ; 
Leroy, commissaire de police de la circons
cription : Coetgolon, officier de paix, etc. 

On descendit le panier • toas les assis
tants se découvrirent. M. Hamard s'inquiéta 
de savoir si l'inhumation devait être ordon
née. Aucun membre de la famille Liabeuf 
ne s'étant présenté, te chef de la -Sûreté, te
nant son écharpe à la main, commanda aux 
aides d'accomplir leur mission. 

Le tronc fut d'abord retiré du panier. La 
section du cou apparut très nette. La tête 
avait été touchée légèrement en biais & la 
hauteur du menton. 

Les restes placés dans un cercueil de bois 
blanc furent alors inhumés non loin de 
ceux de Dachemio, la dernier condamné 
exécuté. 

L a rédaction de te « Guerre Sociale »«'est 
rendue mercredi matin au cimetière d'Ivry 
où elle a déuosé une couronne enr la tombe 
4 » Lia£eu& 

Après IVxécution 
M. Deinïer et ses aides démontèrent la 

sinistre machine. A 4 h. 45, l'opération était 
terminée. On jeta du sable. 

La plupart des forces policières regagnè
rent leur* postes respectifs. 

A 5 h. 4a, la consigne était définitivement 
levée et les barrages rompus, Quelques 
agents seulement assuraient le bon ordre 
rtfateajent circuler les derniers badauds. 

Au cimetière 
Ld (été fut Jetée avec te corps dans te 

pâmer transporté immédiatement dans la 
voiture qui s'ébranla, escortée par les gen-

I bez fie Loden î eiïuc 
Nous noua sommes entretenu avec te dé

fenseur de Liabeuf après l'exécution. Le 
jeune avocat est fort ému. 

— J'ai cru jusqu'à hier soir.qus mon mal
heureux client serait gracié. Je suis profon
dément attristé. Liabeuf avait conçu pour 
moi une véritable affection. Malgré son 
crime, et bien que mon appréciation puisse 
paraître saugrenue, c'était un « doux ». Il 
fallait l'avoir vu comme moi chaque jour, 
durant sa captivité, pour le connaître. Ses 
gardiens ont la mémo opinion que moi, 
quant à son caractère. 

Il a exécuté plusieurs desseins, coloriés 
au pastel, qu'il m'a dédiés. Ces dessins sont 
maladroits et naïfs. L'un d'eux représente 
un bouquet de fleurs des champs et porte 
une dédicace des plus louchantes. 

Le grand souci de Liabeuf était de mou
rir courageusement. 11 a refusé les services 
de l'aumonier, parce que cet ecclésiastique 
lui avait, il y a quelques jours, parlé de sa 
mère en des termes qui l'avaient « amolli ». 
Liabeuf lui avait alors écrit une lettre iort 
polie, ou il lui demandait de ne plus le visi
ter. 

Il avait résolu de recevoir le procureur de 
la République debout. Aussi regretta-t-il 
beaucoup de s'être endormi, cette nuit, et 
de n'avoir pas pu faire au parquet l'accueil 
qu'il desirait. Quant aux paroles qu'il a pro
noncées devant la guillotine, ce sont les 
mêmes qu'il n'a cessé de répéter depuis sa 
condamnation. C'a vraiment été le suprême 
cri de son coeur. 

Songez que cet homme m'a dit maintes 
fois : « Au fond, cela m'est égal de mourir, 
J'ai eu la consolation dont j'avais besoin. 
J'ai pu crier, en cour d'assises, que je n é-
tais po3 un souteneur, et vous l'avez dit avec 
moi... » 

J'écris à la pauvre mère de Liabeuf et lui 
envoie la lettre qu'il a écrite cyaq minutes 
avant de mourir. 

La dernière lettre de Liabeuf 
Voici celle qu'il m'a remise, comme un 

u dernier adieu • ; 
1er juillet 1D10. 

Cher maître, 
Me trouvant à ma dernière heure, je vous 

laisse ce» deux mots pour vous'prouver'ma 
reconnaissance et vous remercier infiniment 
de lout le dévouement que vous avez pris 
pour mo' par votre excellente plaidoirie. 

Mes soyez persuadé, cher maître, que 
malgré que je sois à ma dernière heure, je 
puis vou« affirmer et protester encore de 
mon innocence de souteneur, et que ce n'e9t 
ni ma condamnation à mort, ni même main
tenant l'heure de mon exécution qui fera 
que j'aurai été un souteneur. 

Cher maître, je vous laisse comme der
nier souvenir de moi mes deux photogra
phies, et vous prie de bien vouloir vous 
charger de faire parvenir à ma famille les 
six autres photographies. 

Je termine, cher maître, en voua priant 
d'accçpter mon dernier adieu. 

J. LIABEUF. 

I>s G gants blessés 
L'inspecteur Orestani, de la 3e brigade des 

recherches, qui a reçu une balle au cou en 
défendant les barrages établis aux abords 
de la Santé, a été transporté à l'hôpital Co-
chin. Le projectile n'a pas encore pu être 
extrait. Le préfet de police s'est rendu dnns 
la matinée au chevet du blessé pour le féli
citer et le réconforter. 

Un autre inspecteur, M. Moulin, qui a été 
assez sérieusement contusionné à la main 
droite au cours de la même bagarre, a pu 
rejoindre son domicile. 

Les élections cantonales 
Le. premier tour aura lieu le 24 juillet, 

te ballottage le 31 Juillet 
Paris, 1er juillet. — L' « Officiel « publie 

un décret fixant au 24 juillet prochain les 
élections des Conseils généraux. Le? bal
lottages auront lieu le 31 juillet. 

A LA CHAMBRA 

' a mutinerie de Massiîian 
La DDBHiation les Commissions 
Paris, 1er juillet — Séance de tout repos. 

On ne prévoit pas d'incidents. Les tribunes 
sont loin d'être combles. Les députés eux-
mêmes s'attardent dans les couloirs. 

La séance est ouverte à trois heures vingt 
sous la présidence de M. Henri BRISSON. 

Le général Brun et M. Albert fiarraut sont 
au banc du gouvernement. 

La mutinsrie du camp de Massillan 
M. Hubert ROUGER, député et maire so

cialiste de Nîmes, questionne le ministre de 
la guerre sur les incidente du camp de Mas
siîian, que nos lecteurs connaissent. 

M. ROUGE». — En ma qualité de maire 
de Nîmes, j'avais averti l'autorité militaire 
des inconvénients qu'il y aurait à installer les 
réservistes dans le champ de tir qui n'était 
pas aménage dans ce but. Le cantonnement 
en ville s'imposait d'aUleura à raison du 
mauvais temps exceptionnel. On ne tint au
cun compte de ces justes réclamations et un 
certain nombre de réservistes, refusant de 

.coucher dans la paille mouillée, gagnèrent 
la ville. 

On a prétendu qu'il y avait là nn acte anti
militariste. Il n'en est rien : c'est un acte ré
fléchi d'hommes habitués à la vie de famûie, 
qui ne pouvaient se résigner à rester au 
camp, dans des conditions aussi antihygié-
ntqnea 

M. ROUGER critique la façon dont l e géné
ral Galhéni a conduit son enquête. 

— D n'a même pas entendu les réser- ; 

vistes: 
Le général BRUN répond à M. Ronger. H 

fait lTiistorique des incidents et rappelle 
dans quelles circonstances la mutinerie s'est 
produite. 

On a prétendu qu'à des causes d'ordre mo
ral qui avaient été un ferment d'indiscipline, 
s'ajoutait la responsabilité de l'autorité mili
taire, coupable d'incurie. 

J'ai donné des instructions formelles à M. 
le général Galliéni pour faire la lumière com
plète sur ce point II a répondu qu'il n'y avait 
eu aucun retard dans l'aménagement du 
camp et que les fournitures étaient complètes 
sauf pour vfn^t-einq hommes. 

M. COMPERE-MOREI Alors, pourquoi 
te général Galliéni a-t-il fait venir de nou
velles paillasses ? 

Le général BRUN. — Si de nouvelles me
sures ont été prises par le général Galliéni, 
c'est qu'elles étaient rendues nécessaires par 
les pluies persistantes. Cela ne prouve pas 
que celles qui avaient été prises antérieure
ment fussent insuffisantes. 
ON CONTENUERA LA DISCUSSION 

DANS UN MOIS 
M. François FOURNIER, également dé

puté de Ntrnes, demande à transformer la 
question en interpellation. 

Le général BRUN. — Je suis à la disposi
tion de la Chambre. 

VOIX DIVERSES. — A' un mois. 
A la majorité de 381 voix contre 132, sur 

ol3 votants, le t envoi de la discussion de 
l'interpellation à un mois est adopté. 

La Domination 
ûes grandes commissions 

La Chambre aborde la discussion des 
propositions de résolution tendant à modi
fier le mode d'élection des grandes commis
sions. Le projet rapporté par M. MaunoUry, 
prbpose de nommer à l'avenir les grandes 
Commissions au scrutin de liste après en
tente entre les bureaux des différents grou
pes. 

Cet article est ainsi conçu s 
• L'article 11 ter du règlement est sup-

primé et remplaça par les dispositions sui
vantes ; 

a Les grandes Commissions permanentes 
sont nommées au scrutin de lista en assem
blée générale. 

a EUvs sont composées chacune da qua-
rante-qi.atie membres. Trois jour* aranf (a 
date fixée pour la nomination de ces Com
missions, les bureaux des partis, apiès s'ê
tre corieertes, remettront au Président de la 
( hnmbre la liste de candidats qu'ils auront 
établie 'tonformément à une régla da pro
portionnalité. 

« Cette liste sera immédiatement insérée 
à la suite du compte rendu in extenso. 

M Toute liste de candidats ainsi déposée 
Sera considérée comme ayant reçu la rati
fication de la Chambre st, avant le four 
fixé pour la nomination, cinquante députés 
ne s'y sont pas opposés par une déclaration 
écrite ratâtes au Président de la Chambre 

n Dans le cas d'opposition, la Chambre 
procédera à un vole par sertifin de liste. 

«. H sera pourvu par Ut même procédure 
aux vacances qui viendraient à se produire. • 

L'abbé IEMTRE, qui n'est inscrit à aucun 
gronpe, demande à. la Chambre da conserver 
le statu qno. 

Jusqu'ici, dans l'enceinte du Parlement, 
tes partis n'avaient pas d'existence réelle. 

M. SEMBAT. — Cest précisément pour 
«•la que nous avons déposé notre proposi
tion. 

M. I.RVTRE. — Que fera-t-on des vingt on 
trente députés qui n'appartiennent à aucun 
groupe ? 

M. BARTHE. — Ha seront obligés d'avoir 
une opinion (Rires). 

M. Abat FERRY. — Jte formeront «H gron
pe nouveao at vont nommeront président. 
(Hilarité). 

JAURES. — Cest pour lutter contre tes 
vices de l'élection par les bureaux qu'on a 
déposé un nouveau système. 

Les commissions aujourd'hui ne sont pas 
nommées par la Chambre, mais par les bu
reaux ; elles sont donc le produit de la colla
boration du hasard et de la Chambre. 

Il arrive souvent que les commissions ne 
représentent pas du tout l'opinion de la 
Chambre. Aucun membre da la Chambre, 
quel que soit son parti, ne doit être exclu par 
la fortune des urnes du droit de collaborer 
aux travaux de la Chambre, (Applaudisse
ments prolongés). 

Ce ne sera pas, comme disait M. Lemire, 
tyrannie des partis : la démocratie est d'au
tant plus libre q u s l e s partis sont plus forte
ment organisés. Il s'agit de savoir si l'in
fluence des partis restera occulte, oblique, 
ou ai elle s'exercera loyalement au grand 
jour. (Applaudissements prolongés). 

LA DISCUSSION DES ARTICLES 
A' la majorité de 357 voir contre 220, la 

Chambre décide qu'elle passera â.Ia discus
sion des articles. 

VOTC DU PROJET 
Après une longue discussion, la Chambre 

rejette les amendements et adopte successi
vement tous les articles du projet 

LES COMMISSIONS SERONT ELUES 
LE 12 JUILLET 

La Chambre fixe à mardi 12 juillet, la date 
pour la nomination des grandes comniis-

La séance est levée à sept heures moins 
dix, et renvoyée à lundi, deux heures. ' 

Notre Concours 
SepUône Liste d» Gagnants 

AU SENAT 

Lam&iûratioïî (fuport i% S o r t e ; 
VOTE DU PROJET 

La séance est ouverte à 3 heures sous la 
présidence de M. Antonin Dubost 

LE PORT DE BORDEAUX 
On discute le projet relatif à l'améliora

tion du port de BORDEAUX et de ses accès 
L'amiral de Cuverville appuie le projet eii 

se basant sur l'importance du développe
ment de nos voies navigables. L'ouverture 
prochaine du canal de Panama nous im
pose des devoirs et il est urgent de mettre 
le port de Bordeaux à la hauteur d'une si
tuation nouvelle. L'établissement d'un port 
d'escale au Verdon doit être exécuté sans 
retard. Il y va non seulement de l'intérêt de 
Bordeaux mais aussi de l'intérêt national. 

L amiral de Cuverville conclut qu'il s'agit 
ici d'une oeuvre nationale qui est faite pour 
réconcilier tous tes français. 

M. MONIS, rapporteur, soutient à son 
tour le projet dont l'exécution devra être 
rapide. 

MILLER AND reconnaît l'urgence du oro-
jet dont les différents, articles sont succes
sivement adoptés. 
LES INCIDENTS ELECTORAUX 

DE LA REUNION 
On aborde la discussion de l'interpella

tion de M. Crépin sur les agissements de 
différente fonctionnaires de la Réunion. M. 
Crépin signale les irrégularités commises 
par le gouverneur intérimaire de 111e. Il ac
cuse des magistrats et notamment le pro
cureur général de faits délictueux. Il récla
me une enquête. 

M. TROLILLOT répond que ses instruc
tions furent de maintenir lordre et d'assu
rer la liberté des élections. Le ministre des 
CClonies déclare qu'il enverra aux colonies 
des inspecteurs jûflfcfaires et des inspec
teurs administratifs. 

M. CREPIN demande au ministre s'il or
donnera une enquête sur les faits qu'il a 
signalés. Le ministre répond affirmative
ment Le débat est alors clos h l'unanimité 
par le vote de l'ordre du jour pur et simple. 

La prochaine séance est fixée à mardi. 
La séance est levée à G h. 15. 

Les personnes dont les noms suivent cm» 
gnent chacune un joli coiiret à mouchoirs 
contenant un flacon d'Eau Gorliér, un savon 
de toilette exquis et une boita de nous 
dre de ru : 

66me «riz. — M. Léon MOURA, coron lflL 
DOUVRIN (Pas-de-Calais). — 1*1 pointa. 

8"me prix. — Edmond PICAVET, rue De-
rouilers, 78, LOOS (Nord). — 140 pointa. _ 

88me p r i x — Mme GILLOT, rua NouveUa» 
des-Forges, DENAIN. — 140 points. 

89me prix. — M. PLAMENT Léon, 386, ru* 
de Vaienciennea, RAJSMES. — 140 pointe. 

90me prix. — M. Pierre LOOSVELDT, 18, 
rue des Palmiers (Blanc-Seau),TOURCOrNja 
(Nord). —• 140 points. 

91me prix. — Mme Martin QUINTIN, ca> 
baretlère, au Mont-Sans-Pareil, VERQUÏ-
GNEUL, près Béthune, — 140 pointa 

92me prix. — Mme LEBRUN, rue du Cime» 
tlére, à NEUVILLEUSUR-L'ESCAUT. « . l i s 
points. 

93me prix. — Mlle Louisa LESTtENNE, 48. 
rue Deuner, TEMPLEUVK — 139 pointa. 

94me prix. — M. Eugène HERMAN, élec
tricien, rue de l'Eglise, DORlGNIEg (NocdV 
— 139 pointe. ^ ^ 

tome prix, — M. Charles MARTIN, ôpiciea. 
à .Mu.NUiEAUX (Nord). — 128 points. 

96me prix. — Mlle Marie-Thérèse BRU. 
NET, impasse Faidiierbe, 4, rue de St-Quen» 
tin, LILLE.\—• 13S pointa. 

97me prixj — M. VAN DORT, 9, rue da 
Faubourg de Béthune, LILLE. — 138 points. 

98me prix. —'jKme L. GOBERT, 88, rua d a 
Flandre, ULLEA— 138 points. 

99me prix. — Mlle Angèle DOISNE, 75, rua 
Gambetta, PERJiiY-HiES. — 137 points. 

lOOme prix. -= MBe M. LEMONNEER, rus 
de la Mairie, OIGNES (Pas-de-Cateisi. — 

HEYNDRICKX, 
LILLE. « . U ] 

137 points. 
101 me prix. — 

18, rue de Saint-Q 
pointa. 

102me prix. — M. Franc" 
rue de Flandre, 14, cour ' 
— 137 points. 

103me prix. — M. Denis DU 
Paul Bert, LILLE. — ISti pointe-

l(Mme prix. — Mlle GHESQ 
de Flandre, LILLE. — 136 points. 

lOôme prix. — Mlle J. ARSENE, chez sas 
parents, à DIVION (Pas-de-Calais). U S 
points. 

106me prix. — Mme DELEBARRE rue des 
Ecoles, LOOSLEZ-ULLE, cité Woutera. - • 
136 points. 

107me prix. —M. Ch. MARQUANT. 32, rua 
Faidherbe, LOOS. — 133 pointa. 

lOSme prix. — Mme A. BOUVARD, m a 
Théau, LE QUES.NOY. — 135 points., 

109me prix. — M. Maurice BOUCHEZ, n i 
de Flandre, impasse Demoy, f.njj?. _ , ^ y 
points. 

HOme prix. — Mme Théophile COUR. 
MONT, 33, rue St-Victor, LA MADELEJNt»-
LEZ-LILLE. — 135 points. ^ 

Les gagnants pourront retirer leur prix 
dar.s nos bureaux, 186 bis, rue de Paris, a 
partir du lundi 4 juillet. 

(Lire la suite dans notre numéro da de» 
main). 

l e s Terriers de Carmaux 
se melteDl en grève 

Carmaux, 1er juillet — Une certaine effer
vescence régnait depuis quelques jours par
mi les ouvriers des verreries de Carmaux. 
Ceux-ci avaient demandé une augmentation 
de salaire. L'administration leur avait ac
cordé 25 centimes. 

Cette concession a été jugée insuffisante 
par les ouvriers qui, dans une réunion tenue 
hier soir, ont décidé la grève. 

Ce matin, le personnel tout entiec a quitté 
le travail. 

Le dernier combat an îfaroc 
Les trois Européens tués 

Paris, 1er juillet. — Les trois Européens 
tués dans l'engagement du 23 juin au Maroc 
sont : 

Le sergent Camille Paul, du bataillon de 
sénégalais : 

Le maréchal-des-logis Gulntini du 1er spa
his ; 

Le caporal-fourrier Demoizet, du batail
lon de sénégalais. 

Terrible explosion 
dans un entrepôt de pondra 

NOMBREUSES VICTIMES 
New-York, 1er juillet. — A Poulder, Etat 

de Montana, une explosion s'est produits 
dans un entrepôt de poudre, tuant six per. 
sonnes et en blessant une vingtaine. 

Plusieurs immeubles ont été détruits. 

Le Meeting d'Aviation 
de Champagne 

Reims, 1er juillet. —. Plus de soixante 
aéroplanes sont maintenant arrivés au 
champ d'aviation de Bétheny. 

Les derniers biplans et monoplans pre
nant part à la grande semaine qui commen
ce après-demain dimanche seront rendus G»-
soir. 

Les commissaires sportifs viennent dfl 
confirmer la durée des épreuves qui se dis» 
puterout chaque jour. 

Cest à onze heures du matin que commen
ceront les vols et le contrôle sera assuré 
jusqu'à 7 heures et demie du soir. 

Dés demain matin, les services des postes 
at des télégraphes fonctionneront à Bêtheny-
Aviation. 

Diis trains spéciaux entre Reims et la 
champ d'aviation seront mis en circulation 
également dès demain. 

yBUtmrrow DO » JtnLLBT. — N. ta 
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DEUXIEME PARTIE 

et s a eflet tes dunes da la presqu lie sura-
hondant da mauves. D'où Conrad concluait 
en riant «ne tour miel devait être détestable, 
at .«t « du miel da pré-salé 1 » Cette plaisan
terie faite'* crouler l'abbé Forthomme sou» 
la table, naturellement. 

IJnvarBer très important, enclos de murs, 
•uouel on arrivait en passant sous une 
Sofia curieuse, dernier vestige dune suhs-
traction féodale qui avait peut-être été une 
S^pteT saHongeait suc la gauche, entre 
deux châtaigneraies. 

On vivait des produits de ce verger, de 
aas légumes , de *es fruits et de ce qu'Yves 
(ateaitT vendra à U wlla dit surplus da leurs 

^CamUÏe tirait encore certains bénéfices. 
- i e T T é g u U e r s toutefois, de te coupe des 
5ns menâmes , qui sont nombreux a Pon-

S o î i n ^ c a s ^ é c u l a i r e s , e tdont on fait des 
Î 3 £ r denavires dans les chantiers de cons-
SSetion. Mate il n'aimait pas a vendre ses 
5 n e 7 et U ne s'y résignait que dans tes an-

• S o ^ a v S U l jamais eonsentlj* laisser 
«hS lre ceux d'une allée de prédilection^ 
î î ï n Ï Ï dans le pays sous le nom de « l'Allée 
SS^Bsndus»T per souvenir <te quelques 
^ ^ ^ b ^ e h i T i r n d a n t tes guerres ven-
<Jéw?*rt!f*fait n l'Allée des Pendus* était ma-
J n q ? c ! on i . r e c e v a i t de « S » IWw» « 

I 

mer tes cimes ombelliformee «t noires, qui 
dominaient toute la contrée. 

C'était cette allée des Pendus qui sépa
rait te « Maison du Bonheur » du château de 
Ponthual. Elle aboutissait d un coté au vieux 
parc de ce château, prés d'une chapeiis en 
ruines dont on avait fait une grange a four
rages, et de l'autre a la cour de la maison-
ferme, et c'était par là que te « Bon Ami » 
arrivait le maun et qu'il s en retournait le 
SOIT. 

D'abord Camille occupait la grande salle 
du rez-de-chaussée, pôte-môte avec ses bottes 
et son chien, et c'étaient les poules qui le 
réveillaient te matin en venant picorer sous 
son Ut. . _ .. 

Le vieil Yves, soigneux et méthodique, 
donnait à l'étage supérieur, au-dessus de 
son maître, dans une chambre proprette, 
bien entretenue, où tout était en ordre. 

Mais quand la baronne était arrivée, les 
dispositions avaient changé : le vaste chenil 
de Camille, transformé, aéré, lavé et tendu 
de papier neuf devint le salon. 

On vendit un pin maritime pour le meu
bler. Une autre pièce, énorme elle aussi, et 
trouée d'une cheminée monumentale, dans 
laquelle on aurait pu donner un bal d'en
fants, reçut le mobilier d'une salle à man
ger el une batterie de cuisine avec son 
fourneau moderne. 

Les poules, surprisas furent congédiées ; 
le chien, stupéfait, eut une niche dehors 1 

Camille monta au grenier, planta quel
ques clous sur une poutre, y suspendit son 
fusil, ses vestons, ses filets de pêche et ses 
neuf chapeaux, puis il cloua son porte-pipes 
a la muraille, poussa sa couchette dans un 
angle et sema ses bottes I 

Le grenier était immense et il ressemblait 
à une cathédrale. Pour arriver a son ht, II 
fallut qu'il tu un chemin dans les pommes 
de terre. 

Yves prit possession d un antique pigeon

nier abandonné, voisin de récurie, doù il 
H entendait dormir son cheval, » disait-il, ei 
qu'il accommoda à ses marnes da vieux bre
ton. 

Abandonnant jusqu'à sa dernière chemise 
aux créanciers de son mari, Amélie était ar
rivée a Ponlhual avec une petite malle, aux 
trois quarts remplie par ie trousseau da sa 
lillette, et ses poupe-es. 

Mais elle avait trouvé, au premier étage de 
la « Maison du Bonheur », un appartement 
installé, d'une tenue a la vérité modeste, 
mais fort habitable, qui lui ht l'eUet d'un 
logement du paradis. . 

Dans des ventes par autorité de justice, 
qu'ils avaient suivies avec soin, Yves et Ca
mille s'étaient procuré chaises, tables et UU, 
même un tapis d'une richesse imprévue, 
roulé depuis un demi-siècle dans un grenier 
de ferme et qu'ils avaient eu pour dix francs. 
U en valait six cents au bas mot. 

Avec de vieux panneaux de décoration en 
bois sculpté, découverts dans la grange a 
fourrages, ils avaient confectionné une ar
moire magnifique, qui, appliquée au mur, 
tenait toute la longueur de la chambra d'A
mélie. 

Quatre de ces panneaux plus petits, et qui 
sans doute provenaient de la chaire de la 
chapelle du château, étaient devenus, entre 
les mains d'Yves une délicieuse crèche re
naissance, où devait dormir Violette, au 
moins jusqu'à six ans, si elle ne grandissait 
pas trop vite. 

Elle y avait dormi longtemps en effet, 
comme un petit Jésus, sous l'œil demi-clos 
d'une mère qui semblait n'aimer plus qu'elle 
au monde, au milieu du grand brouhaha des 
pins secoués par le vent de mer. 

Mais lorsque Conrad survint dans la vie 
de oes êtres serrés l'un contre l'autre et 
quand il se fit place dans leur bonheur ja
loux, voilà que Violette ne tenait plus dans 
sa çrJ&jie. ; eea poupées tombaientL.^jon lui 

fit une chambre, tout près, mais un peu loin 
cependant, a l'autre bout de 1 ap^iartement 
au-dessous du galetas de Camille. 

Le iion Ami avait voulu la décorer à son 
goût, et Amélie bavait pas eu la force de 
s'y opposer ; mais elle avait exigé que Con
rad uu lit aucunes dépenses. La mcie uictuit 
culte réserve délicate à la femme. 

Conrad tourna la dilticuUe ; il Ut venir de 
son hôtel de Paris toute la chambre do su 
mère, délicieux mobnier Louis XVI, trais, 
«ai et juvéïUle, comme le souvenir de ceUe 
à qui l'enfant ressemblait, et U le donna à 
Violette. 

lit puis, pour rester dans les clauses de 
l'engagement qu'il avait pris, il e'nnproviaa 
le tapissier de la chambre lie. Seul et bien 
enfermé, pendant huit jours, il cloua, tendit 
et festonna sans tolérer la moindre coup 
d'œU curieux. 

Le huitième jour était celui de te fête de 
l'enfant. Après le souper, U l'avait prise par 
la main et ouvrant la porte : — • Mademo.-
seUe, avait-il dit, vous êtes chez vous et voi
ci presque votre portrait. » 

Dans son cadre ovale, bleuâtre et vapo
reuse, une miette souriait, et c'était une au
tre Violette, c'est-à-dire la mère de Conrad 
à six ans, un chef-d'œuvre de pastel. 

Violette n'avait pas dormi cette nuit-là et 
jusqu'au petit jour elle avait vu des fées 
aUer et venir dans sa chambre, ouvrant les 
tiroirs des commodes, essayant les dés et 
les ciseaux de la corbeille, tournant le petit 
rouet à main, et tapotent sur tes deux cla
viers de lépinetta I... 

Oh 1 les bons jours bénis, oh l les délicieu
ses années si courtes et al remplies, oh I 
tout cet enchantement dans le calme des 
bois cette vie sans saisons et sans heures 
entre la femme adorable et l'enfant élue qui 
lui réalisaient son double idéal d'époux et de 
père en un seul paradis! ' 

1 SA PQuvaiul ftu'tt e û* &* &*• beUKTOi et 

qu'on pût l'être, et que ce fût si simple I 
Quelle incroyable erreur .au=si de la Pro

vidence de taire naître d un autre la iilie qui 
était sienne de toute éternité et de la parer 
d'une ressemblance qui signait sa préuesu-
aaUon évidente 1 Pouiquci donuer Violette à. 
un Razbel 1 

Mais pourquoi lui avoir donné Amélie ? 
isi lEternel bavait pas dormi es jour-là) 

il ne serait pas forcé de fuir sa félicite 
loyale comme on fuit un crime, et il ne man
querait personne dans la » Maison du Hon
neur » au complet 1 

Ainsi rêvait-il, sous les étoiles, dans ce 
navire qui l'éloignait des « siens » pour la 
cinquième année, et il leur demandait, aux 
obscures étoiles, le secret de sa destinée. 

Quoi I depuis ses six ans jusqu'à sa onziè
me année il avait, jour à jour, élevé, for
mé, gâté et adoré sa Violette, l'enfant per
due et retrouvée, comme U l'appelait, pour 
que des lois morales la lui arrachassent ini
quement, inhumainement, sans même la 
donner a un autre. 

Le monde était ainsi bâti que tous ses 
soins, toutes ses tendresses se retournaient 
contre lui-même, et plus il avait fait pour 
•Ue, plus la société la contraignait à l'écarter 
et à rougir de lui. 

Père, il l'avait été comme on ne l'est pas, 
même natureUement. C'était lui qui lui avait 
appris à penser, à juger, à connaître, à lire, 
à jouer même 1 Pendant six ans il n'avait 
fait que cela, modeler cet être mystérieux et 
doux comme un statuaire façonne ligne à U-
gne son œuvre lente. 

U l'avait sauvée da tous les maux de l'en
fance, U l'avait iniUée à toutes les grâces, il 
avait culUvé tous ses dons, il avait éveillé 
toutes les facultés de cette enfant d'éUte, et 
c'était lui qu'elle devait oublier ! 

« Dieu soit loué, eUe vous oublie ! » s'é-
criajt Amélie, et dans cet ooMi monstrueux 

résidait le devoir. Celte ingratitude, c'états 
l'honneur I 

Il fallait bien pourtant que ce fût vrai puis
qu'il navait pus hésité à disparaître, lui. 
même â la simple prière de la mère éperdue, 
puisque pour ne pas fêler d'un doute le cris, 
tal de cette aine transparente il avait con
senti à ne plus la revoir avant sou muriaga, 

liélas [ que faisaient-Us à cette heure sv 
tencteùa» où les prairies nocturnes ileuri*» 
sent leurs boutons d'or '.' 

Elaieut-iis réunis dans le petit salon, au» 
tour de la lampe, et Violette leur lisait-elle 
quelque Uvre d'histoire ou de science prati. 
que ,tel par exemple que cette u Maison Rus. 
tique » en qui Camiue avait son bréviaire î 

S'était-eUe assise plutôt devant ta vieille 
épinette et y chantonnait-elle quelqu'une da 
ces romances du dernier siècle qu'il lui avait 
apprises, les tenant lui-même de sa propre 
mère T 

Regardaient-ils par la fenêtre la même 
étoile que lui et se réunissaient-U* t'— 
sympathiquement et sans rendez-vous, 
l'espace î , 

Pins CamUle sortait avec son chien. Il s eu 
allait fumer sa pipe dans « l'Allée dc3 Pen« 
dus » et prendre l'air avant de se coucher* 

Yves fermait les contrevents de la mateosjt 
et montait à son pigeonnier. 

Tout s'éteignait enfin, et à travers les té
nèbres envahissantes on entendait la mer, 
qui ne dort point, elle, déchirer sur ta grève 
voisine les écharpes de ses vagues bruissea» 
tM" 'viSasBfBj. 

[BAPTÊME DELESPAUL-UAYEZ 
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